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1.
Alexius referma son ordinateur portable et poussa un long soupir. L’hôtesse venait de le prévenir que son jet privé était sur le point de se poser à Athènes. Il était parti de Londres quelques heures auparavant, tout de suite après la fin de sa conversation téléphonique avec Socrates Seferides.
— J’ai un grand service à te demander, lui avait annoncé son parrain.
Il était resté très mystérieux sur la nature du service, précisant seulement qu’il s’agissait d’une affaire confidentielle dont il ne pouvait parler que de vive voix. Alexius avait alors lâché ses dossiers en cours, demandé à sa secrétaire d’annuler ses rendez-vous et sauté dans son jet. Socrates, bientôt soixante-quinze ans désormais, était quelqu’un de spécial pour lui. Il avait été le seul à lui rendre visite quand, pendant ses années d’enfance et d’adolescence, Alexius avait été envoyé en pension par ses parents dans une école privée en Angleterre.
Son parrain avait fait fortune en partant de rien, créant une chaîne d’hôtels internationale florissante. Hélas, sa vie privée lui avait posé davantage de problèmes : son épouse adorée était morte en couches, le laissant avec trois enfants qui, devenus adultes, ne lui avaient causé que graves déboires et désillusions. Gâtés, paresseux, dépourvus de conscience morale, ils avaient toujours été sources de tracas, d’angoisse et, en de multiples occasions, de honte pour l’homme honorable et foncièrement bon qu’était leur père.
Ainsi, aux yeux d’Alexius, Socrates était-il l’exemple à ne pas suivre. Ne fallait-il pas être inconscient pour avoir des enfants quand, en toute objectivité, ceux-ci n’apportaient que des ennuis ? Il ne comprenait pas certains de ses amis qui tenaient envers et contre tout à avoir des rejetons, alors que la vie était si tranquille quand on n’en avait pas. Lui, en tout cas, ne se laisserait jamais prendre au piège de la paternité !
   
   
Socrates l’accueillit sur la terrasse de sa magnifique villa située dans une banlieue huppée d’Athènes ; il fit aussitôt apporter des rafraîchissements. Alexius prit place dans un fauteuil de toile.
— Alors, qu’est-ce qui vous tracasse ?
— Tu n’as pas changé, sourit son parrain, tu es toujours aussi impatient, tu vas droit au but.
Dans les prunelles noires du vieil homme scintillait une lueur de malice lorsqu’il ajouta :
— Sers-toi à boire, puis tu consulteras le dossier devant toi.
Ignorant le plateau de boissons fraîches, Alexius s’empara d’un geste prompt de la chemise cartonnée posée sur la table. Il l’ouvrit et tomba sur la photo en buste d’une jeune fille blonde à peine sortie de l’adolescence.
— Qui est-ce ?
— Lis donc ! lui intima Socrates.
Sans dissimuler son impatience, Alexius parcourut les quelques feuillets que contenait le dossier. La personne sur la photo s’appelait Rosie Gray ; ce nom lui était inconnu et plus il lisait les informations la concernant, moins il comprenait le rapport entre cette jeune fille et son parrain
La voix de celui-ci le tira de ses supputations :
— Curieux qu’elle s’appelle Rosie, non ?…  Ma pauvre femme, qui était anglaise elle aussi, s’appelait Rose.
Alexius ne répondit pas, intégrant ce dont il venait de prendre connaissance : Rosie Gray était anglaise et avait grandi au sein de différentes familles d’accueil à Londres, où elle travaillait maintenant comme femme de ménage dans une petite entreprise de nettoyage de bureaux. Une vie bien modeste, somme toute ; alors pourquoi diable Socrates s’intéressait-il à elle ?
— C’est ma petite-fille, révéla alors celui-ci, comme s’il avait lu ses pensées.
Il porta sur le vieil homme un regard incrédule.
— Ah bon ? Et elle essaie de vous faire chanter ?
— Décidément, tu es l’homme qu’il me faut ! s’exclama Socrates avec satisfaction. Non, elle n’exerce aucune pression sur moi ; à ma connaissance, elle ignore jusqu’à mon existence. C’est moi qui m’intéresse à elle. Voilà pourquoi je t’ai demandé de venir à Athènes.
Alexius posa un nouveau regard sur le cliché devant lui. Une fille quelconque, comme il en existait des milliers à Londres : cheveux blond pâle, grands yeux assez inexpressifs, rien de remarquable à première vue.
— Qu’est ce qui vous fait penser qu’elle est votre petite-fille ?
— Je le sais. Je connais son existence depuis plus de quinze ans, et elle a été soumise à un test ADN.
Socrates eut un soupir las avant d’expliquer :
— Elle est la fille de Troy, qui l’a conçue quand je l’avais envoyé travailler pour moi à Londres. Il n’a pas fait grand-chose d’autre que cette petite, là-bas.
Après un petit rire sans joie, le vieil homme reprit :
— Il n’a pas épousé la mère, bien sûr ; il l’avait même laissée tomber avec l’enfant. A la mort de Troy, la mère m’a contacté pour solliciter une aide financière. J’ai évidemment fait ce qu’il fallait, et de façon assez substantielle, mais, pour une raison que j’ignore, Rosie n’en a jamais bénéficié. Sa mère s’était même débarrassée d’elle, la laissant aux soins de différentes familles d’accueil.
— Triste histoire, déplora Alexius.
— Lamentable, oui ! L’enfant a grandi dans les pires conditions, et j’en éprouve un grand sentiment de culpabilité.
Socrates poussa un nouveau soupir, avant d’admettre, comme s’il se parlait à lui-même :
— Elle est de ma famille, de mon sang. Elle pourrait hériter de moi… 
Cette dernière phrase alarma Alexius.
— Voyons, vous ne la connaissez pas ! Et vous avez d’autres héritiers, Socrates. Il ne faut pas vous emballer !
— Oh ! tu sais, mes enfants… 
Son parrain avait pris un ton si désabusé qu’il en eut le cœur serré.
— Ma fille n’a pas d’enfant, poursuivit-il, et n’a qu’un intérêt dans la vie : dépenser de l’argent. Au point qu’elle a déjà ruiné trois maris. Quant à mon seul fils survivant, il se drogue la moitié du temps et passe l’autre moitié en cure de désintoxication, toutes plus inutiles les unes que les autres.
— Vous avez aussi deux petits-fils.
— Deux mauvaises graines, comme leur père, soupira Socrates. Ils sont en ce moment mis en examen pour présomption de fraude dans un de mes hôtels, où je les avais envoyés travailler. Jolie famille, n’est-ce pas ? Mais, rassure-toi, je n’ai pas l’intention de les déshériter totalement. Néanmoins, si cette petite-fille qui vit à Londres est quelqu’un de convenable, je veux la coucher elle aussi sur mon testament.
Alexius fronça les sourcils.
— Qu’entendez-vous par « convenable » ?
— Je veux dire que si c’est une jeune fille simple, qui a bon cœur, de la moralité et le sens du travail, je l’accueillerai volontiers ici, auprès de moi. Or j’ai confiance en ton jugement, Alexius. Tu es intelligent et clairvoyant. Je voudrais que tu te fasses une opinion sur elle, et que tu me la communiques.
— Moi ? Ce ne sont pas mes affaires, voyons ! Rentrez à Londres avec moi, et allez faire sa connaissance, Socrates ! Vous jugerez cette fille par vous-même.
— J’y ai pensé, mais ce serait une mauvaise idée. Cette petite Rosie Gray comprendrait vite où est son intérêt et, pour m’impressionner, elle n’aurait aucun mal à me jouer la comédie l’espace de quelques jours.
Le vieil homme se tut et baissa les yeux. Alexius, qui l’observait avec attention, comprit qu’une vie de déceptions et de désillusions l’avait rendu méfiant.
— Je me sens trop impliqué pour être sûr d’avoir un jugement objectif, reprit Socrates. J’ai tellement envie que cette petite soit différente de mes autres héritiers, qui m’ont menti et abusé si souvent. Non, je ne veux pas me tromper sur elle et courir le risque d’une nouvelle déconvenue. Et je n’ai pas envie non plus d’un parasite supplémentaire accroché à mes basques.
— Je ne comprends toujours pas très bien ce que vous attendez de moi, répliqua Alexius d’un ton égal.
— C’est pourtant simple : je veux que tu me donnes ton opinion sur Rosie avant que je décide de la rencontrer ou pas.
— Je ne peux pas me faire une opinion sur une fille comme elle ! C’est impossible. Je n’ai aucune raison plausible de la rencontrer. En revanche, je peux engager un détective, et nous saurons tout sur elle.
— Ça, j’aurais pu le faire depuis chez moi —  et d’ailleurs, je l’ai fait. C’est un détective privé qui m’a transmis le maigre dossier que tu as sous les yeux. Mais à toi, je peux demander de la rencontrer. Tu apprendras à la connaître, tu la jugeras, puis tu reviendras me donner ton verdict, quel qu’il soit.
Socrates portait à présent sur lui un regard plein d’espoir.
— Si tu savais comme c’est important pour moi, Alex ! murmura-t-il.
— Vous avez réfléchi à la situation ? rétorqua Alexius du tac au tac. Cette fille est…  euh…  femme de ménage. Comment voulez-vous que je fasse sa connaissance ?
Socrates se rembrunit.
— J’ignorais que tu étais devenu snob.
Alexius se raidit. Il n’y avait jamais pensé, mais, au vu du milieu hyperprivilégié dans lequel il évoluait, pouvait-il en être autrement ? Sans compter qu’il était issu d’une très vieille famille, parmi les plus titrées de Grèce.
— Je veux dire, reprit-il sur un petit ton d’excuse, que cette fille et moi n’avons rien en commun. Comment organiser une rencontre sans qu’elle se doute de quelque chose ? Elle trouvera bizarre mon intérêt pour elle.
— Contacte l’entreprise de nettoyage pour laquelle elle travaille, par exemple. Allons, Alex, si tu réfléchis, tu trouveras bien un moyen de faire sa connaissance sans éveiller sa méfiance.
Socrates Seferides se tut un instant. Puis il plongea le regard dans le sien.
— Je sais, c’est un grand service que je te demande, et tu es très occupé. Mais tu es la seule personne en qui j’ai confiance. Dans mon entourage proche, nul n’est mieux placé que toi. Tu m’imagines m’adresser à mon fils — qui est donc l’oncle de cette jeune Rosie Gray — , ou à l’un mes vauriens de petits-fils, ses cousins germains ?
— Ce serait une erreur, en effet, admit Alexius. Tous trois sont vos héritiers et n’ont aucune envie d’en voir surgir une de plus.
— Tu as tout compris. Si d’aventure Rosie Gray s’avère quelqu’un de malhonnête, tant pis. En revanche, je veux savoir si elle vaut la peine que je prenne le risque de la connaître.
— Je vais réfléchir, finit par concéder Alexius.
Il était flatté et touché de la confiance de son parrain, mais la mission dont ce dernier le chargeait ne lui plaisait pas. Un sixième sens lui disait qu’il s’aventurait en terrain miné. Et puis il n’aimait pas mentir.
— Pourquoi moi alors que vous avez d’autres amis, tenta-t-il encore, à bout d’arguments.
— Je ne connais personne d’aussi perspicace que toi, quand il s’agit des femmes, avança Socrates avec le plus grand sérieux. Tu sauras la juger pour ce qu’elle est, sans qu’elle ait la moindre chance de te jouer la comédie. Mais fais vite, je ne rajeunis pas… 
— Vous avez des problèmes de santé ? demanda-t-il, alerté.
— Rien que de très normal pour un homme de mon âge. Tu n’as pas à t’inquiéter. Mon cœur continue à me jouer des tours, mais j’ai confiance en mon médecin.
La réponse ne le rassura pas complètement, mais l’expression fermée de son parrain le dissuada d’insister. Il était déjà surprenant que Socrates lui ait parlé avec autant de franchise, faisant fi de son amour-propre en admettant devant lui, pour la première fois, combien ses trois enfants l’avaient déçu. Alexius comprenait que le vieil homme place des espoirs en cette Rosie Gray, mais devoir faire sa connaissance par le biais d’une supercherie lui déplaisait souverainement.
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